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CONSIDÉRATION SUR LES ECHINOFOSSULOCACTUS
(su i te )

M. DAVID-BOUDET

Dans cette deuxième partie nous relèverons les principales divergences 
dans les descriptions des plantes faites par Britton et Rose, A. Berger, Borg, 
Mme H. Bravo et Vaupel dont les notes (regroupées et complétées) ont paru, 
après sa mort, dans « Beiträge zur Sukkulentenkunde und Pflege » en 1938 accom­
pagnées du croquis d’un faisceau d’aiguillons de chaque espèce. Par souci de 
brièveté, dans ce qui suit, nous dirons Vaupel et non Beiträge zur...

Les descriptions de Mme H. Bravo différant très peu de celles de Britton 
et Rose nous ne nous y référerons que peu, de même que celles de A. Berger 
vraisemblablement utilisées par Borg.

Nous examinerons chaque espèce en suivant l’ordre de la clé de Britton 
et Rose.

N° 1. —  E. c o p to n o g o n u s  Lem. : Voir nos commentaires sur « Cactus » 
n° 67, page 37.

N” 2. —  E. hast a tu s  Hopf. Voir ces mêmes commentaires quant à l’épais­
seur des côtes, minces selon Borg et Johnson (catalogue). Les 3 clés sont fausses 
dès le début du fait de cette pseudo-épaisseur. Tous les auteurs lui reconnaissent 
un aiguillon central, mais s’il est cylindrique chez Vaupel (en javelot, d’où 
son nom), Borg le dit aplati, ce qui paraît anormal. Pas de précision sur Britton 
et Rose.

E. h a s ta tu s  H o p f

Vaupel parle tantôt de central, tantôt de centraux ayant l’air de confondre 
centraux et radiaux supérieurs, confusion que nous retrouverons chez d’autres 
auteurs et pour d’autres espèces et qui s’explique en partie par le fait que : 
« derrière le médian foliacé supérieur apparaissent parfois 2 aiguillons sétacés 
supplémentaires, de même qu’aux radiaux aciculaires inférieurs viennent s’ajouter 
2 ou 3 aiguillons sétacés (Vaupel) ». Du fait que Vaupel parle de médian supérieur, 
c’est qu’il y a des latéraux.
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Le total des aiguillons, central compris, peut donc atteindre 13 chez Vaupel 
alors que selon Britton et Rose il n’y aurait que 6 à 7, central compris. 
« 5 à 6 radiaux vraiment courts, les supérieurs ayant jusqu’à 3 cm de long. » Le 
« vraiment courts » n’est pas justifié.

Il y a 11 aiguillons sur le croquis de Vaupel.
L’identification, d’après ces données, est donc sujette à caution.

N° 3. — E. multicostatus Hildm. Le nombre de ses côtes le caractérise suffi­
samment malgré sa variabilité dont il a été déjà parlé. Il n’a pas de central. 
Les radiaux aplatis vrillés, « posés de biais sur l’aréole » (Vaupel), sont bien 
caractéristiques.

N° 4. — E. Wippermanni Mühlenpf. Ses très nombreux radiaux aciculaires 
et ses aréoles rapprochées indiquent nettement qu’il est du groupe des plantes 
à aréoles en quinconce sur les côtes contiguës. Il a 3 ou 4 centraux, les 3 supé­
rieurs légèrement aplatis et annelés, l’inférieur « parfois absent, est cylindrique 
et perpendiculaire à la côte » selon Vaupel qui donne une photo de la plante 
dont nous reparlerons plus loin.

Il y a de 25 à 35 côtes selon Vaupel, de 35 à 40 selon Britton et Rose, de 
40 à 50 selon Borg qui, presque toujours, indique davantage de côtes, si bien 
qu’en acceptant ses chiffres toutes les clés sont à modifier.

E. pentacanthus

N° 5. — E. heteracanthus Mühlenpf. Chaque auteur donne pour cette plante 
le même nombre de côtes qu’il a donné pour E. Wippermanni.

Britton et Rose disent qu’il est le même que E. tetraxiphus admis par tous 
les auteurs comme espèce différente. La description de Britton et Rose est 
à rejeter.

Il y a 4 centraux, des aréoles distantes de 2 cm (Borg) et 10 à 13 radiaux 
aciculaires, toutes caractéristiques qui le placent parmi les plantes à aréoles en 
quinconce sur les côtes contiguës, ce qu’une photo de A. Berger laisse effecti­
vement supposer, de même qu’une photo de plante en fleurs sur « Cactus and 
Succ. Journ. of the U.S.A. », vol. XXIX, 1957, page 69.

De E. tetraxyphus Otto Mme H. Bravo dit que la fleur est jaune verdâtre 
alors que celle du précédent est blanche à médiane rouge. Ses aiguillons radiaux 
sont peu nombreux : 16 à 18.
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N* 6. — E. albatus Dietz. Le plus répandu dans les cultures selon Borg ; 
inconnu de Br. et R. Des centraux, Borg dit qu'ils sont en forme de sabre ; 
Mme Bravo les dit cylindriques ; Britton et Rose les séparent en 3 supérieurs 
aplatis et un inférieur cylindrique formation admise par Vaupel qui précise 
que ce 4' central fait parfois défaut.

Nous retrouvons le cas de E. W ip p e r m a n n i .

Nous donnons une photo de cette plante.
N° 7. — E. Lloydi Br. et R. La description de Britton et Rose étant l’ori­

ginale est à tenir comme valable. Dans cette description le nombre de côtes n’est 
pas indiqué mais si l’on s’en tient aux clés il devrait être au plus égal à 55 alors 
qu’on en compte environ 80 sur la photo de la plante accompagnant la description

E. albatus

de Br. et R. J’ai signalé dans la première partie de cette étude, que sur un 
spécimen importé de cette espèce, chaque côte ne portait qu’une aréole. Depuis 
j’ai retrouvé cette même anomalie sur deux plantes de 4 cm que m’a fournies 
M. Kuentz. Il serait aventuré de dire que tous les E. L l o y d i  ont cette formation 
des côtes mais qu’elle soit relevée sur tous les spécimens que je possède est pour 
le moins curieux. Ce caractère, s’il était généralisé, suffirait à lui seul à identifier 
cette espèce.

N° 8. — E. zacatecasensis Br. et R. La description originale étant de 
Britton et Rose est à tenir comme exacte. Les commentaires accompagnant 
cette description sont à rejeter « la plante est peut-être voisine de E. m u l t i c o s ­
ta tus , mais a moins de côtes et moins d’aiguillons ». Or, E. m u l t ic o s ta tu s  a au 
plus 9 aiguillons tous radiaux alors que E. zaca tecasens is  peut en avoir 15 dont 
3 centraux (chiffres de Br. et R.) parmi lesquels 2 cylindriques. Mme H. Bravo 
a aggravé le commentaire en supprimant le « peut-être ».

Vaupel précise que ces centraux ne sont jamais annelés. Borg distingue 
des variétés b r e v is p in a  et l o n g is p in a  selon la longueur de ces centraux.

La photo parue dans « Cactus and Succulent Journ. of America », vol. XXIX 
de 1957, page 69, est plus que douteuse, comme l’est du reste celle de E. m u l t i ­
cos ta tu s  qui lui est voisine.

Toutes les plantes que nous avons vues dans les collections françaises ou 
que nous avons reçues sous ce nom (et de diverses origines, toutes françaises
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il faut le dire) ont un 4e aiguillon central perpendiculaire à la côte et sont par 
conséquent douteuses. Vaupel ne parle pas de la présence possible de ce 
4e central. Ces plantes sont fort jolies du reste, très régulières.

Nous donnons ci-joint la photo d’un de ces soi-disant E. zaca t ecasensis .  
D’après les photos de Britton et Rose les E. L l o y d i  et zaca t ecasens is  n’ont pas 
leurs aréoles en quinconce.

Sur la clé de « Cactus » l’ortographe de E. zaca tecasens is  est à rectifier.
N" 9. E. lamellosus Dietr. Descriptions et iconographies sont discor­

dantes.
Mme H. Bravo présente un groupe de plantes qui sont très épineuses ayant 

un aiguillon central aplati et dirigé vers le bas, un radical supérieur aplati et 
probablement 4 radiaux (ce qui correspond à la description de Boro).

Marshall dans « The Cactaecae », page 35, donne le dessin d’une plante 
bien différente : le radital supérieur est absolument vertical, le central est 
remplacé par un 5' radial aciculaire dans le plan de la côte, formation vraisem­
blablement aberrante. L’épiderme de cette plante est très découvert et les côtes 
nombreuses : 45 environ soit 10 de plus environ que les maxima attribués.

La photo de 2 plantes donnée par « Cactus and S. J. of U.S.A. », vol. II, 
page 481, est assez distincte mais se rapproche beaucoup du dessin de Marshall, 
c’est-à-dire sans aiguillon central (ces 2 plantes ont des côtes relativement 
épaisses ; ci-joint la photo d’un E. la m e l lo s u s  d’importation proche de la plante 
de Marshall (sauf le radial aberrant).

E. lamellosus

Vaupel indique : « un central triangulaire perpendiculaire à la côte... ». 
Britton et Rose et Mme Bravo ne parlent pas de ce central.

N" 10. — E. grandicornis Lem. Selon Britton et Rose il a 8 à 11 aiguillons 
dont 1 supérieur aplati et 2 latéraux moins forts et moins larges. Mme H. Bravo
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a fait une erreur en écrivant : « les supérieurs érigés et forts de 5 cm de long, 
les 2 latéraux moins forts... ». Il fallait mettre supérieur au singulier.

Chez Borg ces 3 aiguillons sont devenus des centraux, confusion qui peut 
s’expliquer du fait de l’apparition occasionnelle derrière eux de « 2 aiguillons 
supplémentaires petits, sétiformes rabougris. (Vaupel) ».

Nous retombons dans le cas de E. hastatus.
N° 11. — E. arrigens Link. Britton et Rose le décrivent comme ayant : 

6 à 8 radiaux aciculaires, 1 supérieur plat et 2 ou 3 centraux (le total varie alors 
de 9 à 12 et non de 8 à 11 comme les deux auteurs l’indiquent).

Mme H. Bravo parle de 8 à 11 aiguillons sans indiquer le supérieur.
Borg précise : pas de central et 5 à 7 radiaux dont 3 supérieurs, le médian 

étant plus aplati et plus long que les 2 qui l’encadrent.
Vaupel indique 11 aiguillons dont 8 radiaux (les 2 supérieurs manquant 

parfois) et 3 centraux.
Il y a donc discordance totale entre les quatre auteurs.
En laissant provisoirement Borg de côté on s’aperçoit que cette discordance 

peut n’être que le résultat de descriptions imparfaites et qu’il faut sans doute 
dire : 6 à 8 radiaux aciculaires (dont 2 occasionnels à la partie supérieure de 
l’aréole), 3 supérieurs aplatis : le médian étant plus long et plus large que les 
2 qui l’encadrent et parfois un central. Cette interprétation peut paraître tendan­
cieuse mais elle rend claires les trois descriptions ce qui n’est pas une preuve 
évidemment. Les illustrations sont, pour Vaupel, conforme à sa description, 
pour Britton et Rose, page 113, vol. III « The Cactacae » un dessin d’une plante 
ayant un aiguillon central perpendiculaire à la côte, les aréoles présentant 
l’arrangement en quinconce.

Une photo parue sur « Cactus and S. J. of U.S.A. », vol. II, page 481, est 
celle d’une plante excessivement épineuse, ayant semble-t-il plus de 12 aiguillons 
par aréoles. Il n’est pas possible de l’utiliser pour une étude, étant peu nette 
et trop petite, les supérieurs étant très peu différenciés.

E. Z a te c a s e n s is

Nous avons donné dans la première partie de cette étude la photo de ce 
que nous croyons être E. arrigens à aiguillon central.

Nous donnons à présent la photo d’un 2e E. arrigens, sans aiguillon 
central, conforme à la description de Borg. Elle aussi présente le caractère 
« quinconces ». Les aiguillons supérieurs sont rigoureusement les mêmes comme 
forme et couleur : brun marbré de gris jaunâtr plus foncés au sommet (se tenant 
bien droits. Vaupel).
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L’identification de cette plante est donc particulièrement difficile sauf dans 
le cas où le caractère « quinconce » lui serait vraiment attribué.

N° 12. — E. violaciflorus Auchl. Toutes les descriptions concordant, voir 
celle de « Cactus » ; l’iconographie est discordante. Br. et R. donnent une photo 
et un dessin de la même plante qui présente un extraordinaire enchevêtrement 
d’aiguillons aplatis et apprimés. On compte sur certaines aréoles 4 et même 
5 aiguillons radiaux supérieurs, confirmant (en excès) ce que dit Vaupel : 
« parfois apparaît derrière le large médian soit un aiguillon blanc-vitreux sem­
blable aux inférieurs soit un aiguillon semblable aux supérieurs ». En aucun 
point de la plante de Br. et R. l’épiderme n’est visible ce qui n’est pas le cas 
de la plante publiée par « Cactus » laquelle a ses aiguillons supérieurs verticaux 
et non « connivent of the top ».

Le soleil de Chaumes-en-Brie n’est pas celui de Zacatecas !
N° 13. — E. obvallatus (D. C.) (et n° 20 E. lancifer). La description de 

Br. et R. est très imprécise. Mme H. Bravo qui la reproduit ajoute qu’on n’en 
connaît pas d’exemplaire vivant cependant que Borg, en 1938 également, écrit 
qu’il est assez répandu en culture et en donne une description bien détaillée (sensi­
blement celle de « Cactus » dont la clé est à corriger : lire 3 et non 4 radiaux 
supérieurs). Vaupel a fait de E. lancifer le synonyme de E. obvallatus ce que 
n’avaient pas admis Br. et B.

Le caractère « grandes fleurs » qui a fait classer E. lancifer à part par 
Br. et R. et « Cactus » n’a pas l’air très consistant si bien que Mme H. Bravo 
dit de E. lancifer que les fleurs sont grandes et de E. obvallatus qu’elles sont 
très grandes, c’est-à-dire en définitive l’inverse des autres.

Vaupel après avoir dit que E. lancifer avait 3 supérieurs imprime par 
erreur : 4 c’est-à-dire même erreur que la clé de « Cactus ».

Quoi qu’il en soit les deux plantes sont très voisines.
N° 14. — E. pentacanthus Lem. Il ne peut être confondu avec aucune 

autre plante puisque les seules espèces n’ayant que 5 aiguillons sont E. coptono­
gonus à côtes épaisses et peut-être E. lamellosus (type Marshall) à un seul 
radial aplati alors que lui a 3 supérieurs aplatis. Ces radiaux sont du reste 
assez variables en forme, épaisseur, couleur. Jusqu’à plus ample informé nous 
considérons que la plante de notre photo n° 2 vendue par Johnson sous le nom 
de E. robustus n’est qu’une variété de E. pentacanthus.

Sa place dans les clés est douteuse, Borg lui attribuant jusqu’à 50 côtes. 
Nous donnons ci-joint la photo de cette plante.

N° 15. — E. crispatus De Candolle. Borg le considère comme étant le 
même que E. flexispinus Salm-Dyck et E. undulatus Dietrich et choisit la 
description de E. flexispinus.

Mme H. Bravo et Vaupel font comme Borg, mais Br. et R. n’admettent pas 
la synonymie et donnent en conséquence une autre description.

Br. et R. lui attribuent 11 aiguillons sans les différencier ce qui interdit 
toute identification. Les autres auteurs lui reconnaissent un central subulé ayant 
jusqu’à 4 cm un radial supérieur plat de 2 cm, 2 latéraux plus courts et moins 
plats et 4 inférieurs aciculaires. Vaupel cite encore pour celui-là les 2 ou 
3 radiaux supplémentaires qui apportent le trouble dans les descriptions et qui 
de ce fait peuvent faire admettre le chiffre de 11 aiguillons donné par Br. et R. 
Les auteurs reproduisent un dessin des « Mémoires d’Histoire Naturelle de 
Paris » plus que fantaisiste : le pied de la plante est celui d’une morille, les 
aréoles sont logées sur le côté des côtes ou dans les sinus.

Un photo sur « Cactus and S. J. of U.S.A. », vol. II, page 481, ne permet 
pas de se faire une opinion ; sur la même revue vol. XXIX, page 69, la plante 
représentée ayant 6 radiaux aciculaires inférieurs est douteuse.

Sur « Cacti and other succulents » de Lamb, vol. II, page 392, la photo 
en couleur de E. crispatus fait voir une plante ayant le caractère « quinconce » 
et l’arrangement des aiguillons de Borg, Vaupel, etc.

N° 16. — E. dicroacanthus Mart. Descriptions très imprécises : 3 radiaux 
supérieurs pourpre et plats et 4 ou 6 inférieurs aciculaires blancs selon Br. et R. ; 
Borg ne différencie pas les quelque 6 aiguillons de la plante !

Vaupel lui attribue : 3 supérieurs et parfois un central tous rouge-rubis, 
jeunes, le supérieur très aplati, les 2 latéraux l’étant moins, le central anguleux à 
4 faces — 4 ou 6 radiaux inférieurs aciculaires blancs (total parfois 11 aiguillons 
au lieu des 6 de Borg).

(A suivre.)
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Cliché Backeberg.

G enre ESPOSTOA Britton e t Rose

ESPOSTOA LANATA (H.B.K.) Britton et Rose

The C a cta cea e  : II, 1920, 60

Description.

Plante arborescente atteignant 4 m, se ramifiant vers le sommet, atteignant une épaisseur 
de 14 cm de diamètre ; elles sont recourbées, mates et vert-gris, couvertes de poils peu denses, 
sauf au sommet. De nombreuses côtes, des aréoles tomenteuses chez la jeune plante.

Aiguillons latéraux nombreux, fins, vitreux, rougeâtres et contrairement à Espostoa lanata, 
var. sericata, 1 ou 2 aiguillons centraux faciles à distinguer, atteignant 80 mm, jaunâtres, 
rouge à l’extrémité.

Fleur prenant naissance dans le céphalium axial, d’un beau rose-blanc de 70 mm de long.
Fruit rougeâtre, à stigmates, en forme de fraise.
Graines noires et mates.

Origine.

Huancabamba (N. Pérou) à une altitude de 2.500 m.

Culture.

Comme les Cleistocactus.
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C liché Backeberg.

G enre ESPOSTOA Britton et Rose 

ESPOSTOA LANATA (H.B.K.) Britton et Rose 

VAR SERICATA Backeberg

Kaktus A.B.C. 1935, 340

Espostoa lanata, var. sericata (Backbg.) Backbg.

Synonymes.
Cereus sericatus (Backbg.).
Espostoa sericata (Backbg.) Backbg.

Description.
Plante atteignant une hauteur de 5 m, de vieilles pousses ayant un diamètre de 15 cm. 
Aiguillons latéraux très courts, d’une longueur de 5 -10 cm.
Aiguillon central vitreux, environ 5 mm de long, parfois aussi plus long, blanc. Au 

sommet la plante est très densément couverte de poils transparents et brillants.
Fleur env. 70 mm de long, blanchâtre, rose à l’intérieur.
Fruit rouge-carmin, les pousses sont vert à vert foncé.
Le céphalium a une largeur de 5 - 8 cm et 50 cm - 1 m de longueur.

Origine.
Pérou du Nord (près de Huancabamba).

Culture.
Comme les Cleistocactus.
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C liché Backeberg.

G.

4 9

G enre CLEISTOCACTUS Lemaire

CLEISTOCACTUS GROSSEI (Weingart) Backeberg

Monatschr. f. Kakteenkunde 1908, 18, 8

Synonyme.

Cereus grossei, Hort., Wgt.

Description.

Plante érigée, ramifiée, assez mince, atteignant jusqu’à env. 25 mm de diamètre. Plante 
d’env. 1 m de haut, le sommet aussi épais que le bas de la plante, la fleur en forme 
d’entonnoir est rose.

Origine.

Probablement Paraguay, la description est faite d’après une plante existant au Jardin 
Botanique « Les Cèdres » à Saint-Jean-Cap-Ferrat.

Culture.

Plante à cultiver en plein soleil. Elle demande un compost riche. Hiverner en serre froide.
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C liché Backeberg.

G enre CLEISTOCACTUS Lemaire

CLEISTOCACTUS HERZOGIANUS Backeberg

Illustration H orticole 8, 1861, 35

Description.

Plante arborescente, atteignant une hauteur de 2 m, pousses ayant un diamètre d’env. 
50 mm. Vert-gris clair, mat.

Côtes environ 11, de 6 mm de large, légèrement bosselées.
Aiguillons latéraux env. 8 d’une longueur d’env. 6 mm.
1 aiguillon central jusqu’à 20 mm de long qui manque dans quelques aréoles, tous de 

couleur jaune-paille.
Fleurs curieuses, groupées au sommet des tiges, tubes de 25 mm seulement, squameux 

et velus.
Sépales rabougris, d’un rouge lumineux, le pistil verdâtre exsert.
Fruit rose-orangé, petit.
Graines petites et luisantes.

Origine.

Arque (Bolivie Centrale) à 2.500 m d’altitude.

Culture.

Comme pour C. grossei.
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Clichè Backeberg.

G enre SETICEREUS Backeberg

SETICEREUS HUMBOLDTII (H.B.K.) Backeberg

Nov. G en. J. Spec. 1823, 6 :  66

Synonymes.

Cactus humboldtii H.B.K.
Cleistocactus humboldtii Web.

Description.

Plante de couleur vert foncé. Côtes 10-12, bosselées. Aiguillons rigides, marron châtain, 
un pinceau d’aiguillons séteux entoure tout le sommet de la plante.

Fleur de 70 mm de long, rouge-bleuâtre, pistil excerte.
Fruit globuleux, jaunâtre, diamètre allant jusqu’à 30 mm.
Graines petites, noires, mates.

Origine.

Equateur du Sud jusqu’au Nord du Pérou.

Culture.

C’est une plante de plein soleil qui demande un peu d’humidité et un compost riche 
en humus. Hiverner en terre froide (6-10°).

G.
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C liché Backeberg.

G enre SETICEREUS Backeberg

SETICEREUS ROEZLII (Haage Jr.) Backeberg

in K. Schumann, G esam tgeschreibung J.K. 1898, 64

Synonymes.
Cereus roezlii, Hge. jr.
Cleistocactus roezlii (Hge jr.) Backbg.

Description.

Plante, formant buisson, se ramifiant peu, atteignant 2 m. Pousses gris-vert jusqu’à un 
diamètre de 70 mm.

Côtes jusqu’à 9, arrondies.
Aréoles distantes d’env. 20 mm, chez la plante jeune couvertes d’un feutre jaune.
Aiguillons latéraux 9-12, le plus long d’entre eux atteignant 10 mm, de couleur marron 

clair.
Aiguillon central 1, plus long, de 1-4 cm au début, plus ou moins horizontal, chez la 

plante âgée, tourné vers le sol. En vieillissant, la plante se couvre de soies dans les aréoles.
Fleur cylindrique, légèrement recourbée, rouge.

Origine.
Pérou, à une altitude de 1.500 à 2.000 m.

Culture.
(Voir S. humboldtii.)
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FAMILLE DES CACTACEES

Tribu III - CERÉÉS - SOUS-TRIBU I - CÉRÉANÉES

G e n r e  2 7

W ILC O X IA  Britton & Rose

Contr. US Nat. Herb 12 : 43 A - 1909

Description :

Plantes à racines tubéreuses. Rameaux cylindriques très minces de 1 cm de diamètre 
environ, très rameux, côtes peu proéminentes, peu nombreuses.

Fleurs diurnes infundibuliformes ou campanulées rouges. Les aréoles du tube floral 
garnies de laine, de poils et d ’aiguillons.

Fruits globuleux avec aréoles garnies de laine et d ’aiguillons.
Graines noires.

Espèce type :

Cereus tuberosus Poselger.

Distribution :

Mexique et le S.-O. des U.S.A.
Ce genre renferme 5 espèces bien définies, intéressantes par leur floraison facile des 

jeunes plantes greffées. Ces sujets poussant sur leurs propres racines demandent un sol 
poreux et pas trop riche. Le mieux est de les greffer (greffes à plat sur Opuntia). Leur 
culture permet alors des arrosages plus fréquents.

CLEF DES ESPÈCES

A. — Aréoles des rameaux très rapprochées les unes des 
autres, celle de l ’ovaire et tube floral munies de longs 
poils.

B. — Rameaux pubescents, fleurs roses .............................. W . viperina
BB. — Rameaux glabres ou presque. Fleur de couleur rose 

à pourpre.
C. — Corolle rose de 5 mm de long, tube court.

D. — Aréoles garnies d ’aiguillons ........................ W . striata
DD. — Aréoles garnies de poils séteux ................ W. papillosa

CC. — Corolle pourpre de 10 à 12 mm de long, tube
bien défini .............................................................  W . poselgeri

AA. — Aréoles des rameaux distantes les unes des autres, celles
de l ’ovaire et du tube floral dépourvues de longs poils. W . schm olii
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Photo J. M arnier-Lapostolle.

G enre W ILCOXIA Britton e t Rose

WILCOXIA VIPERINA (Weber) Britton et Rose

Synonyme.
Cereus viperinus Web.

Description.
Plante se ramifiant peu, atteignant une hauteur de 2 m, aux branches inférieures très 

dures ayant un diamètre allant jusqu’à 20 mm, gris-vert oliva, velouté.
Côtes 8-10, séparées par quelques sillons en longueur.
Aréoles distantes de 10-20 mm, couvertes d’un léger feutre.
Aiguillons latéraux 8-9, fins, noirs, d’une longueur de 30-50 mm, épaissis à la base. 
Aiguillon central 3-4, ou moins, très court, conique, très épais à la base.
La plupart des aiguillons tournés vers le sol, tombant tous par la suite.
Fleur tube assez long, d’un rouge-marron très sombre.
Sépales 10 mm de long, 3 mm de large, pointus, rouges, à rayures plus foncées.
Pétales env. 20 mm de long, ciliés, rouges.
Style blanc.
Fruit rond, rouge et à chair rouge vif, 20 mm de diamètre, comestible.

Origine et distribution.

Culture.
Ces plantes vivent bien sur leurs propres racines, dans le compost classique à la condition 

d’être tenues au sec en hiver ; arroser copieusement pendant la période de végétation.
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DE NOUVELLES CUCURBITACÉES SUCCULENTES 

DE MADAGASCAR

A. GUILLAUMIN,

P ro fe s s e u r  H o n o r a i r e  au M u s é u m  d ’H i s to i r e  N a tu r e l l e  

et M. KERAUDREN

A s s is ta n te  au  M u s é u m  d ’H i s t o i r e  N a tu r e l l e

Cactus a déjà eu l'occasion de signaler l’introduction en culture de curieuses 
Cucurbitacées charnues d’un genre spécial à Madagascar : Xerosicyos (1). Un 
autre genre, particulier à la région sud-ouest de la Grande-Ile, encore plus remar­
quable par l’absence de feuilles à l’état adulte, était représenté, depuis quel­
ques années, dans les Serres du Museum, mais n’avait pas encore été décrit : 
c’est le genre Seyrigia Keraudren (2).

Ce sont des plantes lianescentes, grimpantes ou rampantes, à grosses racines 
peu profondes, renflées çà et là en tubercules ellipsoïdes de 15 cm environ, 
non comestibles (toxiques). Les tiges charnues, un peu rougeâtres, rayées longi­
tudinalement de vert, anguleuses, plus ou moins laineuses-blanchâtres, se divi­
sent en rameaux qui peuvent disparaître au cours des saisons sèches dans la 
nature, mais qui persistent, au moins vers la base, en culture en serre. Les vrilles 
sont simples, peu nombreuses, parfois à l’opposé ou près d’une inflorescence. 
Les feuilles paraissent manquer, mais on les trouve cependant sur les plus 
jeunes rameaux ; elles sont de toutes façons rapidement caduques dans la nature, 
et, en serre, ces feuilles de 3 mm de long, entières ou tripentadactyles à lobes 
étroitement linéaires ne persistent pas toujours.

Fig. 1. Dans les deux pots : à gauche, S e y r i g i a  m u l t i f l o r a  ; à droite, S e y r i g i a  
H u m b e r t i i .  - A l’arrière-plan, feuilles rondes du X e r o s i c y o s  D a n g u y i  
(Serres d u  Muséum, cliché M. K e r a u d r e n ) .

(1) X. Danguyi H um bert en 1946 et X. Decaryi G u illaum in  ex G u illaum in  et K eraudren , en 1953.
(2) Bull. Soc. Bot. Fr., 107, p. 298 (1960).
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La floraison, irrégulière dans la nature selon les conditions ambiantes, paraît 
se situer, dans les serres européennes, entre novembre et mars. Les rameaux 
sont dioïques ; les fleurs peuvent être groupées en fascicules, en grappes courtes 
ou en grappes spiciformes dont l’axe principal peut atteindre plus de 2 cm. 
Les fleurs sont toujours petites. Les ♂, supportées par des pédicelles capillaires, 
ont un calice blanc-laineux en dehors, à 5 lobes ; la corolle est à 5 pétales blanc- 
jaunâtre ou verdâtre. Il n’y a que 2 étamines, libres, insérées à la gorge du tube 
de la corolle ou plus bas, à 2 anthères à 2 loges droites, dorsifixes, à filets très 
épais, presque nuls, le connectif étant élargi et saillant sur le dos. Pollen (3) 
subsphérique, tricolporté, à sillons très longs, ayant 36 µ, de diamètre, à exine 
réticulée (grandes mailles de 1,7 µ environ), à intine plus épaisse que l’exine ; 
présence d’un minuscule pistillode cupuliforme.

Fleurs 9 moins fréquentes et le plus souvent isolées, rarement par deux, 
à pédicelles capillaires comparativement plus courts que ceux des fleurs mâles ; 
calice à lobes plus courts et plus larges que chez les fleurs ♂ ; corolle iden­
tique, à gorge ornée intérieurement d’un bourrelet de poils d’où émergent deux 
staminodes peltés, lisses, insérés à la base. Pas de disque ; ovaire d’abord à deux 
loges, à 2 ovules horizontaux, devenant ensuite à 4 loges. Style cylindrique, 
stigmate largement capité divisé en deux larges lamelles fortement papilleuses, 
recurvées. Fructification dans la nature aussi irrégulière que la floraison, parais­
sant se réaliser plutôt en août-septembre dans les serres européennes. C’est une 
sorte de « baie » charnue, gris-verdâtre au début, puis rouge ou orangée à

F ig . 2. D i d i e r e a  m a d a g a s c a r i e n s i s  (Didiéréacées), en partie recouvert à 3 m 
du sol par un manchon de S e y r i g i a  g r a c i l i s  ; embouchure du Fiherenana, 
République Malgache (Cliché M. K e r a u d r e n ) .

maturité, portée par un pédoncule épais. Fruit plus ou moins globuleux ou ter­
miné en bec, à pulpe rougeâtre, le plus souvent à 4 graines, horizontales, oblon­
gues, brun-clair, amincies et tronquées au sommet, plus ou moins réticulées, sans 
albumen. Embryon épais, cotylédons plans.

(3) E tud ié  p a r  Mme Van Campo.
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Germination à cotylédons épigés, à lame discoïde-spatulée, à pétiole en 
coin ; jeunes tiges laineuses blanches ou vertes, à feuilles alternes, espacées, la 
première peu divisée, les autres variables, semble-t-il, selon les espèces.

Ce sont des plantes qui prennent assez facilement de boutures en serre 
chaude.

On connaît trois espèces de Seyrigia :
1° Seyrigia Humbertii Keraudren, à tige épaisse dès le jeune âge, très sillonnée, 

abondamment laineuse-blanchâtre, introduite au Museum par Montagnac, en 
1953 ;

2° Seyrigia gracilis Keraudren, à tige grêle, très lianescente dès le jeune âge, 
ramifiée, à rameaux courtement velus-blanchâtres ou complètement glabres 
et verts, à vrilles pouvant se développer très tôt, introduite au Museum par 
Montagnac, en 1957 ;

Fig. 3. Au pied d’un Moringa, touffe de Seyrigia gracilis à l’état jeune, route 
de Sarondrano, près de Tuléar, République Malgache (Cliché M. Kérau­
dren).

3° Seyrigia multiflora Keraudren, à tige épaisse, lianescente, à pubescense assez 
courte et grisâtre, à fleurs en grappes, introduite par Montagnac, par l’inter­
médiaire du Jardin Botanique de Philippeville.

Ces plantes, qui sont toutes trois cultivées dans les Serres de M. Marnier- 
Lapostolle, à Saint-Jean-Cap-Ferrat y prennent un magnifique développement 
comparable à celui qui existe dans les fourrés à Didiéréacées du sud de la 
République Malgache. Le Seyrigia multiflora atteint dans ces serres 5 m de haut 
et il y est typiquement lianescent.
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CACTUS COCKTAIL
G.-J. BEEKENKAMP

Je m’occupe aussi de la classification des cactées et autres plantes grasses. 
Soyez tranquille ! Je ne touche pas à la nomenclature déjà trop compliquée ! 
En cultivant mes plantes, je suis arrivé à distinguer deux groupes différents. 
Dans le groupe A je mets d’office à peu près toutes les plantes ayant une auto­
défense contre la chaleur et la sécheresse. Le groupe B n’est pas encore constitué 
mais comprendra surtout des plantes à aspect vert, Gymnocalycium, Notocactus, 
Lobivia, Rebutia, etc. Vous avez déjà compris ! Je pense surtout aux plantes 
qui sont presque toujours greffées et difficiles à cultiver sur leurs propres racines, 
mais il y a aussi des plantes comme certains Haworthia : à l’air sec ils ont 
toujours les pointes des feuilles brûlées, ce qui n’est pas beau à voir, et pour 
le commerce ils sont sans valeur. J’ai fabriqué une serre miniature dans laquelle 
j’ai mis différentes plantes ; chaque matin à neuf heures je ferme ma serre 
et avec un peu de soleil, la température monte jusqu’à 40 degrés ; à 18 heures 
je mets les plantes, à l’air libre, la différence entre la température du jour et 
de la nuit dépasse parfois 25 degrés mais l’humidité de l’air est stable 60 à 80. 
En ce moment début mai les plantes sont très belles et en pleine végétation. 
Malheureusement il me manque beaucoup de genres pour faire l’expérience sur 
une grande échelle. Bien entendu il ne faut pas encore crier victoire puisque 
la saison la plus sûre (l’été) n’est pas encore commencée. Avec un peu d’ombrage 
et de vaporisation je compte tenir les plantes en végétation, car le pire pour 
ces végétaux (verts) est un repos forcé pendant la belle saison, elles se ratatinent, 
attrapent l’araignée rouge, la cochenille ou l’anguillule et sont à la fin tout juste 
bonnes pour la poubelle ; ce qui est bien dommage puisque toutes ces plantes 
ont une floraison magnifique.

Dans le précédent cocktail j’ai indiqué avec quelle facilité on peut donner 
un peu d’engrais soluble. A ce sujet je signale que ce travail est inutile si vous 
avez employé un compost contenant en quantité suffisante les trois éléments 
principaux. Le fer est indispensable à la plus grande partie des végétaux mais 
difficile à donner en juste dose et pour cela il est recommandé de mettre dans 
chaque pot un petit morceau de fer rouillé.

Voilà une bonne nouvelle pour les amateurs de plantes cailloux ; des 
Lithops cultivés pendant 16 mois dans les nouveaux pots n’ont pas attrapé 
de poux aux racines. Ici sur la côte on cultive beaucoup de Succulentes en 
pleine terre, cette méthode est très bonne pour avoir vite des plantes vendables 
mais lorsqu’elles sont chez un collectionneur elles ont du mal à se remettre, cela 
est très compréhensible puisque les racines bien développées en pleine terre 
et ensuite enroulées dans un pot n’ont plus le même rendement et la plante 
souffre. Un seul remède ! acheter des plantes cultivées en pots.

En ce qui concerne la nomenclature, je signale que le dernier congrès 
de botanique interdit de donner à un hybride un nom latin ou latinisé ; dans 
l’avenir nous saurons en lisant un nouveau nom de plante si c’est un type 
ou un hybride. La clause dans ce nouveau règlement est un peu incompréhensible : 
le nom d’un hybride doit toujours être écrit dans la langue du pays où il a 
été découvert, passons encore pour les noms de villes ou de personnes mais que 
penser des noms comme Morgenrood, Weisserschnee, Snowflake, etc. Heureu­
sement les hybrides sont vite détrônés par d’autres, surtout pour les fleurs 
coupées ! Malgré cela il sera bon de donner à un hybride un nom facile, pouvant 
être écrit et prononcé à l’étranger sans difficulté.
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LE COIN DU DÉBUTANT

JE NE ME PIQUE PAS !

R. PARIS

On entend bien souvent dire : « Oui, les cactus, c’est joli, mais ça pique 
trop et je n’en veux pas chez moi. »

Pourtant, pour qui sait les prendre, il y a peu de risques de se piquer, et 
si l’on se pique on peut facilement retirer les aiguillons et les piqûres ne 
s’enveniment jamais, ce qui n’est pas toujours vrai pour d’autres familles de 
plantes.

Pour ne pas se piquer, il faut d’abord savoir différencier les aiguillons 
auxquels on a à faire :

- Aiguillons droits. Ce sont ceux qui font le plus mal, car ils s’enfoncent 
profondément, mais ils sortent facilement par traction et la douleur dis­
paraît instantanément.

- Aiguillons crochus. Je pense surtout à ceux des Mammillaria qui, sans 
faire de mal, s’accrochent d’une façon tenace. Si l’on tire, on a tendance 
à arracher les mamelons de la plante.
Aiguillons tuniques. Ce sont ceux du redoutable Opuntia tunicata. Ces 
aiguillons sont recouverts d’une enveloppe comportant un crochet en 
forme d’hameçon.
Soie de certains Opuntia. Les Opuntia microdasys en particulier ont 
des aréoles, comportant des soies. Lorsqu’on touche un article, on ne 
s’aperçoit de rien, mais au moindre picotement, on voit avec étonne­

ment des dizaines, voire des centaines de ces soies. On les appelle aussi 
glochides.

Voyons comment ne pas se piquer :
-  Tout d’abord, une règle générale : ne jamais serrer les plantes; les 

prendre délicatement entre les doigts (pour les petites espèces évi­
demment) .
Pour les plantes ayant des aiguillons droits et forts, se servir de tam­
pons de papier froissé ou de petits paquets de fibre de bois servant 
pour les emballages.

En cas de piqûre, retirer vivement l’aiguillon. Plus on fait vite, moins 
on a mal.

-  Pour les Mammillaria à aiguillons crochus, saisir la plante par le haut 
sans faire remonter les doigts vers le sommet. Ne pas serrer du tout, 
ce qui est facile, les plantes étant très légères.

En cas de piqûre, ne jamais tirer; appuyer légèrement vers le centre de la 
plante pour dégager le crochet.

-  Pour les Opuntia, genre tunicata, attention; ce sont les aiguillons qui 
font le plus mal. Se servir de tampons de papier froissé pour les mani­
puler comme il est dit plus haut. S’il s’agit de grandes plantes, les 

saisir par les racines ou par la base. Pour replanter, s’aider d’un morceau 
de bois pour maintenir la plante droite.

En cas de piqûre, « il faut souffrir ». Il n’y a qu’un remède : tirer sur 
l’aiguillon, mais la douleur cesse aussitôt.

-  Pour les Opuntia genre microdasys, ne jamais toucher les raquettes 
avec les doigts. S’il vous arrivait de récolter des soies, appliquez un morceau 
de sparadrap et décollez d’un seul mouvement. S’il reste quelques soies, armez- 
vous de patience et d’une pince à épiler.

Enfin, il faut étudier ses plantes et observer le sens des aiguillons. De nom­
breuses plantes ne piquent pas dans un sens, mais de l’autre ne pardonnent 
pas. Essayez avec un Echinocactus grusonii par exemple; c’est spectaculaire.

Nous espérons que cet exposé vous aidera dans vos manipulations et vous 
servira à persuader vos voisins et amis qui deviendront, comme vous, des ama­
teurs de cactées.
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R. P.

1, 2, 3 : Aiguillons droits. 
4, 5 : Aiguillons crochus.

6 : Aiguillons tuniqués.
7 : Soies ou glochides.
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E C H E V E R I A

MARJORIE E. SHIELDS 

T r a d u i t  de l ’a n g la is  p a r  E . Veau

(Suite.)

Une autre, qui ne cache pas sa beauté est E. retusa. Ses rosettes sont très 
lâches : les feuilles pruineuses sont étroites, longues, repliées légèrement à 
l’extrémité où elles s’élargissent et se terminent par une étroite encoche. D’ail­
leurs, retusa signifie arrondi au sommet et légèrement entaillé. Elles sont bleu 
pur avec les bords ondulés rosâtre-pourpré. Les fleurs orangé ont un pédon­
cule court ; si vous y regardez de près, vous verrez que chaque pétale est tout 
piqueté de petits points rouges au sommet.

Voici une petite beauté : Pachyveria white nun, avec d’étroites rosettes 
presque blanches pendant sur le rebord du pot comme les « queues de rat ». 
La fleur est étonnante. Mais les clochettes se tiennent droites, dressées sur une 
courte tige ramifiée ; chaque petite cloche a la forme d’un bouton d’or. Cette 
fleur est « joyeuse ». Je n’ai pas idée de ce que peut être sa parenté, mais les 
petites rosettes et les fleurs profondes, ouvertes, me font penser à E. deren­
bergii.

Le panier suspendu contient un Echeveria multicaulis, type tout à fait diffé­
rent d’Echeveria. Chaque rosette est composée de petites feuilles quelquefois 
aussi larges que longues, formant une rosette très plate, qui, à ce moment de 
l’année, tournent à un rouge magnifique au lieu du vert foncé ordinaire. La 
plante est très ramifiée et chaque branche est terminée par une rosette. Leur 
couleur est si rouge qu’elle leur donne exactement l’apparence de fleurs, mais 
les vraies fleurs sont orange avec une nervure centrale rouge.

E. Manda hybride est encore différente. C’est une plante d’aspect rougeâtre, 
avec des rosettes très lâches. Les feuilles sont grandes et étroites, rugueuses 
au toucher, vert foncé à l’état jeune tournant à la couleur bourgogne avec l’âge. 
Les pédoncules floraux sont longs et étalés ; la fleur, lumineuse, de taille moyenne, 
est orange. Ces Echeveria sont encombrantes et elles seraient probablement 
mieux suspendues, quand elles sont en fleurs.

Une des plus attirantes des espèces d’apparence cireuse est E. orpetti. La 
magnifique rosette, presque parfaite, est d’une coloration opalescente : bleu, 
rose, pourpre et vert ; toutes ces couleurs sont si délicatement, étroitement fon­
dues qu’elles sont d’une description difficile. Les fleurs, couleur abricot, portées 
par une longue hampe florale, ont des pétales courts et larges, tenus en place 
par un charmant calice trapu de couleur opale. Une combinaison de couleurs 
à faire rêver !

SEPTEMBRE. Septembre et ses grosses chaleurs est annoncé par E. leuco­
tricha. Ce nom signifie cheveux blancs et les tiges, les feuilles et les calices sont 
tous couverts de poils soyeux, appliqués, doux au toucher. Les poils d’E. pul­
vinata et d'E. pilosa sont dressés et laissent voir la couleur verte du support, 
mais, sur cette plante, la couleur verte n’est visible nulle part. La plante est 
donc blanche partout, sauf pour les poils brun canelle de la tige et autour 
de la bordure des feuilles. C’est un très bel Echeveria et les charmantes fleurs 
couleur corail, surgissant d’un « bonnet de fourrure », ajoutent encore à son 
intérêt.

Celle-ci, avec son pot fabriqué avec un disque de phonographe, est E. elegans. 
Si le disque est chauffé au four jusqu’à ce qu’il soit ramolli et malléable, il peut 
être moulé en forme de pot, de terrine, pour les plantes qui aiment s’étaler ou 
lancer des rejets comme le font certains Echeveria. Le disque convient mieux 
aux Haworthia, mais il ne convient pas pour les plantes à suspendre car le 
soleil le ramollit et il se déforme sous son propre poids. Durant les mois d’hi­
ver, ces potées d’E. elegans paraissent être pleines de boules de glace, roses 
là où le soleil les frappe. Au printemps, ces boules s’ouvrent en rosettes pour 
laisser passer la longue hampe florale rose de 15 à 20 cm de longueur, décorée 
de petites fleurs de teinte sombre à extrémité jaune.
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Dans cette autre terrine, il y a un E. microcalyx. Ses petites rosettes ouver­
tes brillent d’un joli rose. La hampe florale, de 10 cm de longueur totale, porte 
des petites fleurs de couleur rose foncé à rouge.

E. amoena ressemble un peu à l’espèce précédente ; cependant, les rosettes 
sont plus petites et les feuilles légèrement plus colorées sont d’un rose saumon 
foncé allant jusqu’au rouge. Les fleurs rouge, ont, comme les précédentes, une 
tige de 10 cm.

Je pense que ces deux dernières plantes ont les fleurs les plus petites de 
tous les Echeveria.

Une autre, guère plus grande, est E. expatriata. La délicate rosette teintée 
de rose à l’extrémité est exquise. Les petites fleurs naissent sur des tiges pro­
duites horizontalement des deux côtés de la plante.

OCTOBRE. Octobre nous apporte E. gilva avec ses fleurs presque identiques 
à celles d’E. elegans. Elles ne sont pas spectaculaires ; tout juste petites, colo­
rées et élégantes. Mais pendant l’hiver, ces deux Echeveria sont très beaux, 
quoique en profond contraste : E. gilva se colore jusqu’à ce qu’il ressemble à 
une boule de roses rouges, tandis que E. elegans ferme ses rosettes qui ressem­
blent à des boules de givre.

Voici E. simulons avec une très vaste rosette, largement ouverte, sem­
blable à de la cire bleu foncé. Elle ressemble plutôt à E. elegans ; elle est envi­
ron de la même taille et a une fleur similaire. C’est peut-être pourquoi elle est 
nommée simulans ! mais ses feuilles ne sont pas incurvées du tout et elles ne 
se replient jamais en boule.

NOVEMBRE. Le temps est devenu très chaud maintenant et ce mois voit 
E. setosa dans toute sa gloire. C’est une plante très agréable et très intéressante. 
Les petites fleurs sont si rouges et l’extrémité jaune si brillante qu’elles sug­
gèrent une flamme. La plante elle-même est charmante avec ses nombreuses 
et étroites feuilles vertes, poilues ; setosa signifie soyeux ; c’est la véritable 
apparence de la plante qui semble couverte de longues soies ! Même les fleurs 
sont contenues dans une coupe verte soyeuse.

En voici encore un différent : la charmante et colorée Pachyveria schei­
deckeri, un hybride de E. seconda et Pachyphytum bracteosum. Il n’est pas 
étonnante qu’elle soit aussi belle ! Les délicates rosettes sont teintées de rose

Echeveria gibbiflora var metallica fa. undulata
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et les fleurs, rouge brillant à extrémité jaune, paraissent plus attrayantes par le 
calice qui les entoure. Je ne peux jamais déterminer quel coloris est le plus beau : 
celui-ci ou celui d’E. orpetii. Ces deux plantes ne doivent pas être touchées ; la 
marque du doigt altère leur beauté.

La haute rosette verte parfaitement modelée est E. scapaphylla. Je l’ai vu 
fleurir une seule fois, bien que je la possède depuis des années. Chaque fois 
qu’une inflorescence apparaît, elle est tellement infestée de pucerons noirs que 
je dois la supprimer et la brûler. La hampe florale est très molle ; elle atteint 
environ 45 cm de long ; elle se penche et se couche. Les fleurs sont vert pâle. 
Dans son effort pour fleurir, la plante perd sa forme symétrique, la rosette 
semble devenir déguenillée. Elle ne gagne donc rien à fleurir et les inflorescnces 
doivent être supprimées quand elles apparaissent.

DECEMBRE. Dans l’hémisphère nord, les arbres se couvrent de baies et 
dans le sud les magnifiques lis sont un cadeau de la nature. Dans ma serre, 
E. harmsii, dont je préfère l’ancien nom, Oliveranthus elegans, décore toujours 
ses branches pour les fêtes de Noël, en les éclairant avec ses belles clochettes 
rouges. L’envers des pétales montre à l’extrémité leur brillante ligne jaune. 
L’ovaire, très grand, est situé dans le centre de la « lanterne », il est rouge et 
reflète la lumière. Chaque lanterne a 4 cm de longueur et 1,5 cm de large. Une 
plante en fleurs est magnifique et même sans les fleurs, elle est encore tout à 
fait agréable ; les feuilles sont vert franc et bordées de rouge ; la veine centrale 
est souvent colorée aussi. Cette plante ne tolère pas une chaleur excessive. En 
été, elle reste au repos sous table de culture après la floraison.

Voici une autre espèce avec de grosses fleurs, mais celles-ci ne sont pas, 
à quelque chose près, aussi grandes ni aussi gaies que celles A’Oliveranthus 
elegans. Puisque son nom est E. setioliver, sa consonnance fait penser qu’il pour­
rait y avoir une relation de parenté avec l’Oliveranthus précédent, n’est-ce pas ? 
Effectivement, il en est ainsi : Oliveranthus est un de ses parents et E. setosa 
est l’autre. Comme vous pouvez le voir, il a les caractéristiques des deux. Plaçons- 
les côte-à-côte pour mieux les comparer. Ici, voyez, les feuilles poilues et un 
peu le même type de rosette qu’E. setosa (mais pas tout à fait aussi grande ni 
le poil aussi long, ni aussi épais). Le rouge de la marge des feuilles provient 
d’Oliveranthus. A gauche, il y a encore quelques fleurs sur E. setosa ; elles ne 
ressemblent pas à celles de notre plante. C’est à Oliveranthus qu’il faut comparer 
les fleurs ; elles ont le même type mais, comme je l’ai dit précédemment, ne sont 
pas aussi spectaculaires, elles sont plus petites, plus étroites et plus pâles, non 
en forme de lanterne ! Si nous n’avions pas vu Oliveranthus, nous aurions soup­
çonné un grand Echeveria, mais Oliveranthus infirme ceci...

Voici trois grandes rosettes avec pruine au lieu de poils pour protection. 
Chacune est très belle en elle-même. E. kewensis est plus blanche que verte et, 
étant recouverte de pruine, elle est très délicate en couleurs, spécialement les 
bordures de feuilles qui sont rose pâle. Chacune d’elles devient un brillant point 
rose. La hampe florale est rose aussi, teintée de pourpre et ramifiée horizontale­
ment ; la meilleure manière d’exhiber ses fleurs rosâtre rouge à extrémité jaune.

E. hybrida a une coloration similaire, mais la rosette a une forme différente ; 
elle a l’apparence d’être aplatie au sommet. Chaque feuille tournée en dedans 
est ondulée sur les deux côtés formant une soucoupe légèrement aplatie. Cet 
Echeveria est incroyablement beau de forme et de couleur. Les fleurs sont prati­
quement les mêmes que celles d’E. kewensis.

La troisième est E. aggregata avec plus de couleurs brillantes, étant plus 
verte et brossée d’un tel rose qu’elle en est presque rouge. Les feuilles de cette 
plante sont attrayantes aussi, mais elles n’ont pas une forme aussi parfaite que 
celles d’E. hybrida. Les fleurs sont abricot foncé avec lignes orange. Voyez cette 
cristation pendue ici. Cette autre plante est une bouture de cette cristation rede­
venue normale. Il est difficile de le croire, n’est-ce pas ?

Vous noterez qu’il y a plusieurs cristations ici, mais je ne suis pas pas­
sionnée pour les Echeveria cristés ; elles sont trop difficiles à tenir propres et 
trop sensibles aux cochenilles.
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E .  n o d u l o s a  s e m b le  a u s s i  p â l e  e t  a u s s i  d é l i c a t e  q u e  E .  a g g r e g a t a  e s t  c o lo r é  
e t  r o b u s t e .  E l l e  n ’e s t  p a s  d é l i c a t e ,  m a i s  e l l e  a  e x a c t e m e n t  l e s  c h a r m a n t e s  e t  
p â l e s  c o u l e u r s  d e s  b l o n d e s ,  t a n d i s  q u e  l ’a u t r e  e s t  u n e  b r u n e .  L e s  f e u i l l e s  s o n t  
e n  p e t i t e s  r o s e t t e s  l â c h e s  b l e u - v e r t  f o n c é  a v e c  d e s  m a r q u e s  m a r r o n  v e r s  le  
c e n t r e  e t  s u r  l e s  b o r d u r e s  d e  c h a q u e  f e u i l l e .  L a  p l a n t e  r e s s e m b l e  à  u n  p e t i t  b u i s ­
s o n  r a m i f i é .  L e s  f l e u r s  s o n t  s a u m o n  p â le ,  p r e s q u e  c h a i r ,  o m b r é  d e  c r è m e  f o n c é ,  
c o u l e u r s  d o u c e s ,  c h a r m a n t e s ,  s e  m é l a n g e a n t  s i  m e r v e i l l e u s e m e n t  a v e c  l ’o m b r e  
d e s  f e u i l l e s .  L a  p l a n t e  e n t i è r e ,  y  c o m p r i s  t i g e s  e t  c a l i c e s ,  e s t  d e  c o u l e u r  o p a l e s ­
c e n t e  a v e c  é c l a t  r o s e ,  m a i s  l a  f l e u r  r o s e  s a u m o n  e s t  i n s i g n i f i a n t e  c a r  e l l e  e s t  
à  p e i n e  v i s i b l e  a v e c  s e s  s é p a l e s  p l u s  g r a n d e s  q u e  l e s  p é t a l e s .  J e  p o s s è d e  c e t t e  
p l a n t e  d e p u i s  d e s  a n n é e s  e t  e l l e  n ’a  f l e u r i  q u ’u n e  s e u l e  f o is .  S i s e s  f l e u r s  s ’é p a ­
n o u i s s e n t  à  n o u v e a u ,  p e u t - ê t r e  s e r o n t - e l l e s  p l u s  b e l l e s  ?

J A N V I E R .  V o ic i  la  t r è s  c o lo r é e  E .  h o v e y i i  q u i  f l e u r i t  p e n d a n t  l ’é p o q u e  l a  
p lu s  c h a u d e  d e  l ’a n n é e .  C o m m e n t  p e u t - e l l e  ê t r e  d é c r i t e  ? C ’e s t  u n  c h e f - d ’œ u v r e .  
I l  n ’y  a  p a s  d e u x  f e u i l l e s  s e m b la b l e s  d a n s  l a  r o s e t t e  : n i  d e  c o u le u r ,  n i  d e  
f o r m e  ; t o u t e f o i s ,  e l l e s  s o n t  t o u t e s  é t r o i t e s  a v e c  l ’e x t r é m i t é  d é c h i q u e t é e .  C e s  e x t r é -

Echeveria how ev i

m it é  s o n t  c o u p é e s ,  é c h a n c r é e s ,  a r r o n d i e s  o u  d e n te l é e s ,  q u e lq u e s - u n e s  b e a u c o u p  
e t  q u e lq u e s  a u t r e s  p e u .  L a  p l a n t e  s e m b le  v o u l o i r  m o n t r e r  e l l e - m ê m e  d e  q u e l l e  
m a n i è r e  e l l e  p e u t  v a r i e r .  C h a q u e  f e u i l l e  e s t  d i f f é r e m m e n t  c o lo r é e  a u s s i .  L a  b a s e  
e s t  o m b r é e  d e  b le u ,  d e  v e r t  p â le .  I l  s e m b le  q u ’a v a n t  q u e  c h a q u e  t e i n t e  s o i t  s è c h e ,  
o n t  a i t  l a i s s e r  c o u l e r  à  la  s u r f a c e  d u  v e r t  f o n c é ,  p u i s  d u  m a u v e ,  d u  r o s e ,  d u  
c r è m e  ; t o u s  c e s  t o n s  s e m b l e n t  c o u l e r  s u r  l a  f e u i l l e  e n  f o r m a n t  d e s  b a n d e s  
d ’u n  e f f e t  m a g n i f iq u e .  L e s  p e t i t e s  f l e u r s  r o s e - o r a n g e  s o n t  d ’u n e  i m p o r t a n c e  s e c o n ­
d a i r e  s e u l e m e n t ,  c a r  l a  c h a r m a n t e  r o s e t t e  e s t  u n e  f l e u r  e n  e l l e - m ê m e .  I l n ’y  a  p a s  
d e u x  p l a n t e s  e x a c t e m e n t  p a r e i l l e s  ; q u e lq u e s - u n e s  s o n t  p l u s  v e r t e s  q u e  r o s e s ,  
d ’a u t r e s  e n c o r e ,  r o s e  e t  c r è m e  s a n s  a u c u n  v e r t .

U n e  p l a n t e  d e  c e  g r o u p e  q u i  n ’e s t  p a s  u n  E c h e v e r i a  b i e n  q u ’e l le  d o iv e  
a p p a r t e n i r  à  c e t t e  f a m i l l e ,  e s t  C r e m o p h y l l a  n u t a n s ,  b i e n  q u e  c e  n o m  p u i s s e  n e  
p a s  ê t r e  c o r r e c t .  I l  s e m b le  q u ’e l l e  s o i t  d a n s  s a  p l u s  g r a n d e  b e a u t é  p e n d a n t  c e  
m o is  d e  j a n v i e r .  L e s  t e n d r e s  r o s e t t e s  v e r t e s ,  f a i t e s  d e  f e u i l l e s  t r è s  é p a i s s e s ,  t o u r ­
n e n t  l e n t e m e n t  a u  r o s e  s a u m o n  ; c h a q u e  f o i s  q u e  je  l a  r e g a r d e  l a  t e i n t e  e s t  
d e v e n u e  p l u s  f o n c é e ,  j u s q u ’à  c e  q u ’e l l e  r e s s e m b le  à  u n e  s u p e r b e  f l e u r .  T r o i s  t ig e s  
o n t  p o u s s é .  E l l e s  s o n t  r o s e  c l a i r .  C h a c u n e  d ’e l l e s  e s t  o r n é e  à  l ’e x t r é m i t é  d ’u n e

( A suivre.)
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